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OiwrlersJ Préparez-vous à fêter dignement le Premier Mal.

Ouvriers, mangeons et italiens !
C ’est M. A lexandre P iron qui 

nous le recom m ande dans le  Enanc- 
.P arlcur.

Le conseil est bon, enccure faut-il 
pouvoir le suivre ; m alheureusem ent, 
celui qui nou-s.le denne ne nous invite 
>pas emenème temps, à une table copieu
sem ent garnie, et ii l se pourrait bien 
après tout qu ’il se  moque de nous 
e t fasse de l’aronie, un peu cruelle, 
■en invitant les travailleurs à prendre 
place, ccm m e il dit, « au grand ban
quet de La vie ».

Tput Gela au sujet de la  iuKte., à 
notre façon, que nous préconisons 
contse l’alcoolisra-e.. ML Piron conclut 
de ce q u e^ o u s luttons contre les abus 
de l ’alcool : i" Q u’à  nos yeux l’alcool 
est La cause des misères prolétariennes; 
2 “ que., toujeurs selon nous, un socia
liste ne do it pas boire, et 3 0 qu’il doit 
m anger Je moins possible et se pro
curer uoe bomae courroie,.

J e  com prends que notre honorable 
confrère ait une peur bleue de la cour
roie qu’on serre d ’un cran en guise de 
d in e r; un tel régime lui conviendrait 
■encore mokas q u ’à nous, e t je vou
drais le rassurer sur nos intentions. 
T out ce que nous dem andons, c ’est 
que les hommes vivent heureux ; le 
m anger et le boire y contribuent cer
tainem ent pour une large part, avec 
le logis. C ’est même l’essentiel. Mais 
comment faire pour que chacun ait 
toutes choses en abondance ? Nous 
l’avons répété cent fois : il faut rem 
placer le régime de concurrence et de 
lu tte actuel par un régime de solida
rité ; il faut arracher à la classe qui 
les détient les richesses produites par 
tous pour les rem ettre à tous comme 
propriété collective. C ’est parce que 
cela n ’est pas encore réalisé qu’il y a 
des m ultitudés innom brables qui ne 
m angent pas à leur faim, qui ne boi
vent pas à leur soif, et qui, par con
séquent, jouissent encore moins de 
toutes les autres choses agréables à 
la vie. Voilà, M. Piron, la véritable 
cause des misères prolétariennes.

Mais com ment la faire disparaître 
cette cause, com ment rem placer l’or
dre ou plutôt le désordre actuel par 
un régime collectiviste? Car il ne 
suffit pas de dire aux ouvriers : 
« Mangez et buvez », il faut encore 
construire la société où chacun aura 
à m anger et à boire. Cette société ne 
se construira que par l ’effort inces
sant des ouvriers, que grâce aux sa
crifices de nombreuses générations de 
travailleurs. Plus les bras et les cer
veaux qui y travailleront seront nom
breux, plus vite elle sera édifiée et 
plus vite cesseront les misères. Or, 
vous n ’avez qu’à ouvrir les yeux, re 
gardez combien l ’alcool nous en a

fauché et combien il <nous en fauche 
encore de'ces bras capables d ’élaborer 
le monde que nous voguions ; combien 
d'ouvriers qui eussent pu devenir des 
artisans de la révolution et qui se 
sont noyés m isérablem ent au rfond 
d ’utu verre?  Combien d ’énergies, 
combien de talents perdus par l ’alGool 
pour Ja cause de la révolution?

Il y  a  d é jà  tan t de causes qui vien
nent décimer l’arm ée prolétarienne ! 
Nous sommes des millions et des nai'I- 
lions à  souffrir du régime capitaliste, 
et lorsqu’il s ’agit d ’attaquer ce régime 
pour le renverser, lorsqu’il s’agit de 
regarder l’ennemi en face, nous ne 
sommes plus q u ’une poignée, j ’allais 
dire une pincée. Où sont donc les 
au tres? — Des uns sont trop vieux, 
d ’autres sont serrés dans les tenailles 
d e  fer du patronat ; d ’autres encore, 
cultivés par un clergé complice du 
capitalisme, se sont résignés et a tte n 
dent l’intervention de D ieu; quelques- 
uns se laissent séduire par la perspec
tive de devenir sous chef ou même 
patron ; un certain nombre, ce sont 
les femmes qui les tiennent, et enfin 
quelques-uns sem blent n ’échapper à 
toutes les causes de désagrégation et 
à d ’autres encore que pour laisser 
anéantir leur courage e t leur intelli
gence par l’alcool. Si bien qu’on 
pourrait croire parfois, et dans cer
taines contrées, que c’est un plan 
prém édité des capitalistes de ruiner 
par l’alcool la volonté de leurs es
claves.

Ce n ’est pas avec des cerveaux 
troubles et des mains trem blantes 
d ’alcooliques q u ’on renversera l’ordre 
bourgeois Nous avons donc le devoir 
de nous opposer aux abus de l’alcool 
parmi les ouvriers, et cela au point 
de vue purem ent socialiste. Que les 
bourgeois, eux, s’alcoolisent, ce se
rait peut-être favorable à notre cause 
en dim inuant leur force de résis
tance; mais je ne souhaite pas, pour 
mon compte, vaincre avec l’appui de 
pareils facteurs. Nous devons com pter 
sur d ’autres moyens, et nous nous de
vons tout d 'abord à nous-mêm es de 
ne pas nous affaiblir par des excès.

C. N a i n e .

Assemblée des délégués
du Grulli Bcuchatelois

à  Neuoliâtel
le 17 avril 1901.

L'assemblée est ouverte à 10 h. du 
matin au local du Grutli, par le cama
rade Brunner, président du Comité can
tonal.

Sont représentés : Le Grutli romand 
et le Grutli allemand du Locle, le Grutli 
allemand et le Grutli romand de La 
Chaux-de-Fonds, les sections de Colom
bier, de Fleurier, de Neuchâtel et de

Cernier, plus un membre du Comité 
central suisse.

Le collègue Meyer salue les délégués 
au nom de la section de Neuchâtel. 11 
compte que dans cette assemblée il se 
fera un bon travail.

Le rapport annuel sur l'activité du 
Grutli neuchâtelois est présenté par le 
camarade Brunner. 11 dit en résumé 
toute l’activité du Grutli pendant l’année 
qiii vient de s’écouler ; il rappelle les 
luttes que le Grutli, le Parti socialiste 
ont soutenues, seuls ou en collabora
tion d’autres partis politiques ; il signale 
en’ passant les campagnes du tarif doua
nier, de la loi du bâillon, de l’initiative 
Hochstrasser, des 10 litres.

A propos des élections au Conseil 
national, il espère que les malentendus 
qui s’étaient produits alors ne se renou
velleront plus, maintenant que les deux 
eoinités centraux sont dans la même 
section ; il parle de la fondation de nou
velles sections, essais tentés ou à faire. 
11 salue avec plaisir le renouveau de 
vie qui se manifeste dans la section de 
Colombier. Ce qui manque au Grutli, 
ce sont des propagandistes ; les ouvriers 
qiÀ le composent n’ont malheureuse
ment pas le temps dè~faire de l’agita
tion, ceux qui sont dans les comités 
sont déjà suffisamment occupés par les 
questions administratives.

Le Comité est remercié pour la cons
cience qu’il a apportée dans l’accom- 
plissement de ses fonctions.

On entend ensuite le rapport du cais
sier. Les comptes de l’année bouclent 
par un boni de 153 fr. Les livres étant 
parfaitement en règle, la Commission 
de vérification propose de donner dé
charge au caissier pour l’exercice écoulé. 
Adopté.

La Chaux-de-Fonds est confirmée dans 
ses fonctions de section directrice.

Au sujet des Elections au Grand Con
seil, le camarade Brunner remarque 
que cela concerne plus spécialement 
le Comité central du parti socialiste. Il 
aimerait cependant que les sections, en 
particulier celle de Neuchâtel, disent un 
peu ce qu’elles entendent faire.

La délégation de Neuchâtel annonce 
que le parti socialiste de la ville a re
fusé l’alliance avantageuse que lui pro
posait un parti politique, cela pour diffé
rents motifs, surtout afin de conserver 
toute sa liberté de propagande et de 
rester sur le terrain sûr de la lutte des 
classes.

Le Parti socialiste et le Grutli m ar
cheront la main dans la main aux pro
chaines élections.

Approbation des délégués cantonaux.
Le Comité rappelle que la fête du 

Premier Mai précédera de 8 jours seu
lement les élections ; il invite les délé
gués à faire tout leur possible pour 
qu’elle prenne partout une importance 
de plus en plus grande. Dans les loca
lités ou il n’a a pas de manifestation, 
il faut engager les ouvriers à se rendre 
dans les endroits plus favorisés. Que 
les groupes du Val-de-Ruz se rendent 
à La Chaux-de-Fonds ou à Neuchâtel 
pour voir comment les choses se pas
sent.

Le camarade Baumann rapporte sur 
le congrès de Lucerne. (Les journaux 
ayant déjà suffisamment relaté les moin
dres faits de ce congrès, il est inutile 
d’insister à nouveau.)

Après l’avoir entendu, l’assemblée 
déclare être parfaitement d'accord avec 
l’attitude de la délégation neuchâteloise. 
et témoigne aux délégués sa satisfaction 
pour l’énergie qu’ils ont montrée dans 
ce congrès à défendre les principes de 
la démocratie sociale.

Aux divers, figure la question du 
Code scolaire. Après avoir écouté les 
camarades Brunner et Liniger, l’assem
blée décide à l’unanimité de rejeter la 
loi et de lutter pour la faire échouer, 
car, à côté de quelques bonnes choses, 
ce code consacrerait une série d’injus
tices et de choses antidémocratiques.

L’assemmblée liquide encore une ou 
deux questions d’ordre secondaire.

A midi et demi, les délégués se sé
parent et se donnent rendez-vous à 
l’assemblée populaire de l’après-midi.

Le secret. français.

Deux Manifestations
S i n g u l i è r e  c o ï n c id e n c e .

La journée du 17 avril 1904 marquera 
certainement dans les annales de notre 
histoire Neuchâteloise.

Singulière coïncidence ! Deux manifes
tations populaires de caractère différent, 
c’est vrai, se sont produites à cette 
même date.

D’un côté, le parti radical célébrait à 
Colombier, au son de la musique et des 
tambours, le jubilé trentenaire de la 
Constitution fédérale. De l’autre le Co
mité référendaire de la Loi sur l’Ins
truction publique déposait à, la Chancel
lerie avant ce délai fatal de 17 avril, 
plus de 6 0 0 0  signatures, soit le double 
de ce qui est exigé, pour que cette loi 
soit soumise à la votation populaire.

Laquelle de ces deux manifestations 
laissera l’impression la plus durable ? 
Laquelle aura ôté la plus sérieuse. ?

Certes nous ne contestons pas au 
parti radical, plus qu’à un autre, le droit 
de manifester, de s’amuser, de distraire 
ses adeptes. Mais ce que nous avons 
trouvé de mauvais goût, c’est le prétexte 
choisi pour sa journée du 17 avril. 
Voyons, vous avez prétendu fêter le 
jubilé trentenaire de la Constitution fé
dérale. J’ai toujours cru que cette Cons
titution appartenait à toute la Suisse et 
à tous les Suisses. Dans ces conditions, 
pour qu’un jubilé ne parût pas ridicule, 
il fallait y convoquer tous les Etats 
confédérés et tous les citoyens, sans dis
tinction de partis, car la Constitution 
fédérale n’est ni rouge, ni verte, ni 
bleue. Elle est le fruit d’une entente en
tre les représentants des divers partis 
de 1874, aux chambres fédérales.

Donc, je ne vois pas bien que les ra
dicaux neuchâtelois aient eu le droit 
de battre monnaie sur cette pauvre 
Constitution.

Revenons à la manifestation référen
daire. Celle-là du moins sortait du peu-
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pie. Elle s'est faite sans bruit, sans éclat, 
sans le concours de cuivres ou de clari
nettes, mais elle a  été le fruit d’un tra 
vail sérieux auquel tous les hom mes de 
bonne volonté ont contribué.

Et cette manifestation de «OOO signa
taires doit avoir pour quelques-uns une 
signification qui les fera réfléchir, car 
ils comprendront bien-que pour réunir 
en un délai de trois sem aines un nom
bre aussi grand de signatures, il a  fallu 
que dans le peuple qui, cependant, n’é 
tait plus habitué au refendum, se soit 
produit un réveil salutaire. Et qui sait 
où ce réveil nous conduira ?

E m il e  N k u h a u s .

£« (araaVal
Je me préparais à sortir pour aller 

voir le carnaval quand un bruit m’a r
rêta. Il venait de la cour. Là quelqu’un 
parlait, m ais dans le son de sa  voix il 
y avait quelque chose de navrant, qui 
fendait le cœur,

Je voulus ouvrir m a fenêtre quand 
les m ots suivants parvinrent jusqu’à 
m es oreilles : » M essieurs et m esdam es, 
ayez pitié de moi, je  vous prie. Si je 
vous dem ande l’aumône, c’est de plus 
grande nécessité, parceque je n’ai qu’un 
bras »... Et je vis un garçon manchot, 
de 15 à 16 ans, tenant son chapeau de 
la  main qui lui restait.

Est-ce que ce n’est pas un m asqué V 
me suis-je dit. Oui, répondit une voix 
en moi, c’est un m asqué, m ais portant 
son m asque depuis longtemps, déguisé 
non pas par sa volonté pour le carna
val, m ais par les difficultés de la vie.

Et le tableau suivant jaillit dans mon 
imagination — hélas ! il se présente très 
souvent dans la vie réelle. Je vis des 
enfants travaillant dans une fabrique; 
les m achines volent dans un vertige 
horrible, on n’entend que leur voix 
grondante. Tout-a-coup un de ces m ons
tres effrayants prend par la main l’un 
des enfants, Il le soulève dans le vide, 
Un cri perçant fait frémir tous les as
sistants et puis le corps du pauvre gar 
çon tombe par terre comme une m asse 
immobile noyée dans le sang qui jaillit 
du bras coupé...

Je vois peu à  peu à peu cette m asse 
se partager et devant moi se dressent 
vingt, cent, mille, des milliers de corps 
•déformés, dénaturés. Au nom de quelle 
raison, de quel principe estropie-t-on 
ces enfants, tous ces êtres hum ains? 
Quels sont leurs torts, où est leur faute? 
C’est qu’ils sont obligés de travailler 
sans quoi la famine et la m ort les at
tendent, n’est-ce pas? Oui, ils meurent

F e u i l l e t o n  d e  l a  s e n t i n e l l e  — n° u .

AU BORD DU VOLGA'11
par

F. S t e p n i a k - K r a y t c h i n s k y  

(T ra d u i t  du  bulgare p a r  G. Arnaaudoff)

VII (suite)
— Plus loin, ce n'est pas intéressant, 

dit Kroutikoff en mettant la carte dans 
sa poche.

— Que faire ? dem anda Katia, en re
gardant V ladim ir comme on regarde 
le docteur devant le lit du mourant.

V ladim ir est pâle comme la mort.
C’est lui qui est Mourinoff.
— Est-ce qu'il n’y a  pas d’espoir ? 

Est-il perdu, Vania ? Est-ce que nous 
ne le reverrons jam ais ? demande an
xieusement Katia, en lui prenant la 
main.

En ce moment, dans la cham bre voi
sine, on entend du bruit et quelque 
chose de lourd tombe par terre.

C’est Prosoreva. Après avoir dormi, 
elle se leva et allait vers ses hôtes 
quand elle a entendu les mots de sa 
fille.

(1) Récit de la vie des révo lu tio n n aires  russes.

par les caprices de leurs patrons, de 
faim et de froid, quand ils travaillent et 
quand le travail leur manque.

Ainsi, la commission d’hygiène- publi
que, à Londres, vient de- publier la sta
tistique suivante :

Dans la nuit du 29 au 30 janvier 
écoulé il y eut 1509 tom m es et 120 
femmes qui m archèrent dans les- rues 
jusqu’au matin, n’ayant pas trouvé où 
se coucher ; 100 hommes- et 23 femmes 
ont dormi sons des portes coelières ; 
23,442 personnes ont trouvé un gîte dans 
les asiles à bon marché; Parm i les- in
dividus errant dans les- rues faute de 
logement, il y avait 54 garçons au-des
sous de 1G an s et 33 filles au-dessous 
de 14 ans.

Les voilà les charm es, les beautés, 
les fruits de la société capitaliste.

Devant ce tableau une indignation fé
roce s ’em parait de toute mon âm e; une 
haine atroce soulevait ma poitrine con
tre cette vie inhumaine, contre cette so
ciété u ltra-égoïste , contre ce régime 
sanglant, et j'au ra is  voulu posséder le 
pouvoir de prendre la terre et de l'o
rienter dans une autre direction... quand 
soudain un bruit aigu, métallique reten
tit; quelqu'un a  jeté une pièce de mon
naie su r le pavé.

Ainsi, on jette un m orceau de pain 
sec à  un chien. Pourtant, il y a des 
chiens habillés de soie et portés en 
voitures. 11 y a des anim aux, ce sont 
les anim aux domestiques, m is à un de
gré plus élevé au point de vue écono
mique, que les ouvriers. Les patrons 
sont forcés de nourrir et de loger leurs 
anim aux pendant toute l’année. Quant 
aux ouvriers, ils meurent de faim môme 
en travaillant. Et quant il n’y a pas de 
travail, quand ils sont m alades, quand 
la machine leur a  coupé les doigts, les 
bras, a lo rs?

Alors, ils seront simplement rem pla
cés par d’autres. Et que deviennent-ils? 
Ils frapperont aux portes à quém ander 
l’aumône, ils crieront sous les fenêtres 
de leur voix traînante, ces m ots lugu
bres : « M essieurs et m esdam es, ayez 
pitié de moi. Si je vous demande l’au
mône c’est de plus grande nécessité —- 
je n’ai qu 'un bras »...

Est-ce que tout cela n'est pas une 
m ascarade, un déguisem ent? La vie 
elle-même n’est-elle pas un grand car
naval où les confettis sont faits d’in jus
tices, de haine, de lâcheté, de fourberie? 
Qu’est-ce que la guerre russo-japonaise, 
si ce n’est pas un bal m asqué où le 
grand salon est la mer, où les lampes 
électriques sont les projectiles des na
vires et où la musique est remplacée 
par le son des canons ?

Ils la mirent au lit. Katia et la femme 
de cham bre la soignèrent.

Kroutikoff devait partir le même jour. 
Le gouverneur le demandait pour un 
travail secret. Katia était avec la m a
lade de sorte que Vladim ir seul devait 
accom pagner son fiancé.

En le quittant, Kroutikoff se rra  forte
ment la main de Vladim ir et lui dit en 
souriant :

— Au revoir ! J'espère vous rencon- 
trer dans des circonstances plus favo- 
ra bles.

Mais après une minute, quand Vladi
mir tourna la tête vers lui, il surprit 
son regard chargé d ’une telle haine, 
qu'il comprit tout. Vladimir se posait à 
lui-même cette intéressante question : 
« Ce pom padour me trahira-t-il ou non ? 
.... Il me trahira ! » décida-t-il, à  ce mo
ment. Cette agréable rencontre dont il 
a parlé a une autre signification. Les 
impressions d'une pareille rencontre ne 
seraient pas agréables et V ladim ir dé
cide de l'éviter. Il partira encore le m ê
me soir. Mais il faut avant voir Katia. 
Il doit lui révéler son nom et lui dire 
toute la vérité. Ils ne se reverront ja 
mais, m ais cependant elle pourrait sa 
voir un jou r qui il est. Même si elle ne 
le savait jam ais, il ne veut pas qu’elle 
pense que Vladimir Mourinoff a trahi

A lors que faire- contre cette anomalie 
sociale, contre cette m onstruosité at- 
freuse, contre ce carnaval hypocrite? 
La- dém asquer toujours, sans cess»e,.saias 
trêve;, éclaircir tout et partout;, m ontrer 
la  vraie physionomie des choses-;, indi
quer les m oyens-et le chemin qui nous 
conduiront, vers- le- dernier carnaval, hu
m ain — la Révolution Socialiste.

G. A k n a o u q o h f ..

i l  S u e m
Nous extrayons-d’un article de- Mb«- 

; cure D. Conday, dans la Revue, les-pas-
1 sages suivants relatifs à la guerre  l

« Je croyais, dan s mon jeune âge; que 
i  les- hommes sont des êtres raisonnables; 

que lorsqu'une chose a  été une fois-dé
montrée, leur conviction est faite. Tout 
prouve que c’est le contraire- qjui> est 
vrai. L’homme est un agrégat d e  p as
sions dont chacune se satisfait: en as- 
servissant la raison ; dans tous les 
temps, dans tous les lieux, le résultat 
final dépend des passions dominantes. 
Notre époque est témoin d’une extraor
dinaire reviviscence des passions bru
tales. P lus encore que les homasaes de 
la génération précédente, ceux [de la 
nôtre s'énorgueillissent non. pas de |ces 
facultés ou sentiments qui; les distin
guent des au tres animaux,, mais de ce 
qu’ils ont de commun avec les êtres 
inférieurs;, leur gloire c’est d 'approcher 
autant qu'ils peuvent de la manière d’è- 
tre du buLl-dog».

Puisque Herbert Spencer a parlé du 
.bull-dog, observons que l'homme a 
trouvé le moyeu de développer chez les 
chiens qu’il élève pour le combat, un 
genre de férocité inconnu à la nature. 
Le bull-dog convenablement entraîné, 
le bull-dog de prix, diplômé, quand une 
fois, su r l'ordre de son maître, il a saisi 
une créature, il ne la lâche jam ais. On 
peut le rouer de coups, trancher ses 
membres, lui rom pre les reins, il m ourra 
le m orceau entre les dents. Tel est l’u
sage que fait l'homme de sa  raison. Il 
faut sa  raison, il faut son habileté pour 
inculquer à  un animal cette férocité 
poussée jusqu’au m artyre. Elle n’est 
pas naturelle non plus cette férocité à 
l’animalité humaine, m ais à elle aussi 
on l’inculque. Lorsqu'un peuple qui a 
pris ses degrés en chauvinisme a, de 
ses dents patriotiques, saisi à la gorge 
un autre peuple, il ne le lâche pas. Ses 
jeunes gens seront fauchés, ses habi
tants seront brutalisés, son pays sera 
écrase d’impôt, sa m oralité s'obscurcira, 
à  ses yeux les principes les plus sacrés

son frère et qu'il est l’auteur de sa 
perte.

Pendant le trajet jusqu 'à  la gare, 
Kroutikoff fut som bre et de m auvaise 
humeur. Il aurait voulu que le fiacre 
allât plus vite, il jura, il battit même le 
cocher. Son « am our » du peuple ne 
s'adresse  qu 'à la m asse et avec les in
dividus isolés, il ne fait pas tarit de 
façons. 11 se pose la même question 
que Vladimir, seulement à un autre 
point de vue.

« Qu'est-ce qu'il me faut faire, le tra 
hir ou non?» A lui, un homme comme 
il faut, il répugne de se faire espion et 
surtout de trahir l'hôte de la maison 
dont la moitié est à lui. Mais il s’agit 
de Katia, du bonheur de toute sa  vie. 
Est-ce qu'il est si difficile de convaincre 
une généreuse jeune fille exaltée ? Est- 
ce qu’il n’y a  pas beaucoup de pareils 
exemples ? Entre elle et ce fripon il y 
a déjà des liens très étroits, ce qui le 
torture.

Elle complote avec lui contre son 
fiancé! A cette idée, il bout de colère... 
Comment cela finira t il ?

Supposons que ce V ladim ir parte 
bientôt ; s’il ne part pas, on peut l’in
quiéter et il s’enfuira, mais qu’est-ce 
qui l'em pêchera de revenir après un 
mois ou plus tard ? Est-ce qu’il ne vaut 
pas mieux le faire disparaître ? Est-ce

se voileront. Une fois le drapeau enga
gé, une-fois les dents plantées, rie», ne  ̂
le décidera, à  quitter la partie.

*
•  •

Bien différent! est l’espriSiqui gouverne- 
notre vie-collective de tous les jours, 
qui pénètre no» m aisons; nos familles., 
nos associations privées ou publiques ; 
célui là ést un esprit de support; de 
concessions-réciproques;:de justice en 
même tem ps q,iae de tolérance. Seule la 
guerre nous- ajrrache le mot de Shakes
peare ::«•©» jugement, tu t’es enfui. chez 
les brutes !>.. E>ans une société, la  plus- 
pauvre créature arrêtée a le droit d’.ôtre 
jugée. L’accusé est confronté avea son . 
accusateur.. Ou entend les témoins de 
l’un et de l'autre, et une- décision, régu
lière interv.ienà. Il n’en va pas ainsi ipour 
la guerre.. Ici,, la nation i qui accuse est 
juge dans sa  propre cause; elle est le 
jury, elle est le bourreau. Jam ais-guerre 
n’a été précédée d’une instruction judi
ciaire;. Voici une nation organisée,, civi
lisée, anim ée de sentiments élevés,, hu
mains, équitables... en, un instant toutes 
ces nobles dispositions s’évanouissent; 
les hommes, qui la composent» se ruent 
au carnage, égorgeant d 'autres-hom m es 
non. m oins bons, non moins innocents 
qu’eux-mêmes... Qu’ast-ce qui; a  pu, pro
duire ce changem ent? C’est le prestige 
de la guerre.

J’ai vu  une bataille. C’était, entre F ran 
çais et A llem ands, en 1870, à  Gra- 
velotte, un beau viilage suir une colline 
en Heurs. Je regardais d une distance 
d'environ deux milles, à trav e rs  de ver
te s  prairies. A u-dessus d u  bourg fran
çais des centaines de petits- ballons 
blancs m ontaient vers le ciel bleu et, 
au-dessous, su r Le pré, des gens, gai- 
ment habillés, semblaient jouer et dan
ser. Joyeux spectacle jusqu 'au  moment 
où mes yeux s’aidèrent de m es jum el
les. Hélas ! les jolis ballons, c’était la 
fumée d’obus, saccageant de paisibles, 
demeures, heureuses hier. La danse- 
était la danse des m orts, de miliers- 
d’hommes secoués par les convulsions 
de l’agonie;

Le lendemain, je parcourus ces cham ps 
et ces terrasses. J 'avais peine à me 
frayer un passage entre les m asses 
épaisses de cadavres. P a r  centaines 
des lettres gisaient, tombées des sacs. 
J’en ram assai et en lus quelques-unes. 
C’étaient des lettres pleines de tendresse; 
des lettres de mères, des lettres de fem
mes parlant des enfants, toutes expri
mant le désir que la guerre finit vite, 
et que le cher aimé revînt bientôt. La 
mêlée de la veille, à  deux milles de là, 
avait paru une fête ; l’illusion de la dis-

qu’il ne vaut pas mieux le trahir au 
nom de mon devoir envers le service, 
au nom de mon am our pour Katia ?

Mais que dira-t elle, elle même ? Com
ment jugera-t elle une pareille action ?

11 ne peut prendre une décision et 
cela le fâche et l’agace plus encore.

Il arriva en ville dans les m êm es in
certitudes, il passa  toute la nuit sans 
rien décider et le matin il entra dans 
le cabinet du gouverneur sans savoir 
ce qu’il ferait.

Pendant ce temps, dans la maison du 
bord du Volga régnent le chagrin et la 
tristesse, Prosoreva garde toujours le 
lit et Katia passe tout son temps a u 
près d'elle.

Pendant toute la nuit V ladim ir atten
dit en bas, dans la salle à manger, dans 
l’espoir de la voir au m oins une minute, 
mais elle ne descendit pas. Peut-être 
qu'elle l’évitait. Il s'en alla dans sa 
chambre. S’il lui laissait une lettre et 
partait sans la voir ? Non. Ces choses- 
là ne se font pas par lettres. Il décida 
de rester. Ses craintes passées lui sem 
blent vaines maintenant. « Il ne me tra 
hira pas, parce qu’il sait que s’il le fait, 
il ne reverra pas Katia, aussi su r qu’on 
ne peut voir ses oreilles », pense t il.

(A  suivre)

Café de riispéranee, derrière le Casino, Fondues et Escargots renommés à tonte heure, f f l f T *  Restauration 3
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tance disparue, c’était un enfer. Voilà 
le prestige de la guerre.

Lorsque la tuerie n’est plus à portée 
de nos regards, lorsqu’elle se produit 
à des centaines de lieues, lorsque nous 
ne la connaissons que par la descrip
tion d'un correspondant militaire, la 
clarté du jour ne sufïit pas à le dissi
per, ce prestige.’ Nous lisons le récit 
pittoresque d’une splendide charge de 
cavalerie, d’une brillante montée à l’as
saut. Nous n’entendons pas les cris 
d’angoisse ; nous 11e voyons nas les 
corps déchirés ; rien ne nous rappelle 
les veuves et les orphelins.

*
♦ »

Le règne de Victoria est notable par 
le nombre des guerres, ce n’est pas là 
une nouveauté. L’Angleterre est, depuis 
des siècles, la moins pacifique des na
tions. 11 y a cent ans, un grand publi- 
ciste anglais trouvait l’explication de ce 
phénomène historique dans le rempart 
inexpugnable que la mer fait à la Grande- 
Bretagne. « Le monde, écrivait-il ne con
naîtra la paix que lorsque les Anglais 
auront vu la guerre à leurs portes. » 
Au cours de la récente guerre dans 
l’Afrique du Sud, le Var Office donna 
l’ordre de n’embarquer pour l’Angle
terre aucun blessé. Si seulement quel
ques milliers de blessés s ’étaient mon
trés dans les rues de Londres, peut- 
être M. Bull aurait il hésité, au lende
main d’une guerre sans gloire, à mettre 
le pistolet au poing pour recouvrer sur 
le Venezuela quelques misérables créan
ces.

Notre pays est aussi imprenable que 
l’est l’Angleterre. Il n’y a pas eu en 
Amérique d’autre guerre possible que 
la guerre civile, il y a quarante ans, et 
celle-là même s'est passée loin des yeux 
de nos grandes cités. La génération 
témoin de ses ravages a presque dis
paru, et voici une génération nouvelle, 
aux yeux de laquelle le prestige de la 
guerre fait de nouveau miroiter ses en
chantements. »

J. Gænier «
4 , rue LÉOPOLMOBERT (yis-à-Tis de l’Hôtel judiciaire)

S o u s - v è t e m e n t s ,  C o r s e t s ,  Cravates, D ente l les ,  
B r o d e r ie s ,  G ants,  A r t ic le s  p o u r  B ébés ,  M ercer ie .

Chronique Neuchâteloise
N euchàtel. — Le syndicat des tai- 

leurs vient de mener à bien les négo
ciations d'un nouveau tarif. Très bien 
organisés, les ouvriers de cette bran
che ont réussi à obtenir une améliora
tion notable de leur situation matérielle, 
Ce résultat est tout à fait réjouissant.

Il y a cependant une ombre au ta
bleau. Imaginez-vous que lors des né
gociations, l’un des patrons, grand 
pontife conservateur, refusa de signer 
la convention ; prétextant de vieilles ha
bitudes d’original, il déclara ne pas 
vouloir adhérer au tarif, mais donna 
l’assurance que ses ouvriers seraient 
aussi bien, voire mieux payés que ceux 
d’autres patrons. Les représentants du 
syndicat, tombés d’accord avec tous les 
autres patrons, et ne voulant pas com 
promettre ce qu’ils avaient déjà obtenu, 
se contentèrent de ces promesses ver
bales.

Aujourd’hui cet homme, malgré ce 
qu’il avait dit, paie des prix inférieurs 
à ceux du tarif. Ainsi, ce réactionnaire, 
qui ne veut pas reconnaître les orga
nisations ouvrières, ne se contente pas 
de refuser de traiter avec les syndicats, 
il manque encore à sa parole.

Et dire qu’aux prochaines élections, 
il y aura des centaines et des centaines 
d’ouvriers qui voteront la liste où se 
trouvent ces aristocrates ! C’est à déses
pérer du bon sens populaire !

Quand donc les ouvriers compren- 
dront-ils que c’est stupide de voter pour 
des hommes qui les méprisent ? Quand 
donc verront-ils l’absurdité qu’il y a 
d’élire dans les Conseils des hommes 
qui ne veulent pas reconnaître les syn
dicats des ouvriers, des hommes qui 
sont leurs adversaires de tous les jours,

des hommes qui s ’engraissent de leur 
travail 1

*■ *

Conférence. — Dimanche après-inidi 
pendant que les radicaux festoyaient à 
Colombier, une jolie réunion de propa
gande réunissait au Grutli les socialis
tes allemands de la ville.

La section du Grutli avait fait venir 
le Dr l;aas de Berne. Celui ci avec 
beaucoup de clarté, de suite et de logi
que, prouva aux assistants, assez nom
breux, malgré tout, la nécessité de l’or
ganisation et de la lutte politique à coté 
de la lutte économique.

Sa femme prit la parole après lui et 
obtint un succès peut-être plus grand 
encore que le sien. C’était un vrai plai
sir d’entendre cette petite femme rappe
ler les ouvriers à leurs devoirs de pro
létaires et de maris, les convier avec 
une chaleureuse conviction à s ’organi
ser et à s’unir pour la défense de leurs 
droits et de leurs intérêts. Quelles ad
mirables propagandistes que les femmes 
quand chez elles la raison vient en aide 
au sentiment!

Le Mànnerehor du Grutli fit entendre 
ses plus beaux morceaux. Rendons 
honneur à cette vaillante société ! Elle 
maintient sa réputation.

Différentes personnes encouragées par 
le discours de Mme Faas, prirent l’une 
après l'autre la parole. Il y eut un cer
tain temps un enthousiasme indescrip
tible.

Disons qu'une petile collecte faite en 
vue des élections prochaines réunit la 
jolie somme de quatorze francs.

Le soir une réunion familière rassem
blait au même local une foule nom
breuse; les champs, les danses conti
nuèrent longtemps dans la nuit.

Merci à tous ceux qui ont travaillé 
au succès de cette journée.

U n  G r u t i .é e n .** *
P eseu x . — Le syndicat des maçons 

et manœuvres de Peseux a célébré di
manche par une belle manifestation sa

première victoire dans la lutte écono
mique.

C’est avec un grand plaisir que nous 
avons appris le joli succès obtenu par 
ce syndicat qui vient à peine de naître. 
Le tarif que viennent de faire signer 
aux patrons les manœuvres et maçons 
de Peseux est une belle conquête à 
l’actif de la jeune organisation.

Sans doute ce premier tarif est en 
core bien imparfait ; il consacre encore 
bien des iniquités, mais si les revendi
cations ouvrières n’ont pas complète
ment abouti, si, par exemple, l’on n’a 
pas pu obtenir la journée de 10 heures 
avant le l or janvier 1905, si l’indemnité 
de déplacement est trop faible encore 
si différents points ne satisfont pas en
core les ouvriers, ce tarif n'en constitue 
pas moins un joli progrès sur le passé ; 
on ne peut pas tout obtenir d’une seule 
fois.

L’augmentation des salaires est sen
sible. La paie des mineurs, maçons et 
manœuvres a été portée au taux de lu 
ville et certaines stipulations du contrat 
nous ont causé une véritable satisfac
tion.

C’est ainsi que les patrons s’engagent à 
fermer complètement les chantiers le 
Premier Mai.

Cette clause devrait figurer dans tous 
les contrats. Nous engageons vivement 
toutes les organisations ouvrières à l’in
troduire lors du renouvellement des 
tarifs.

Un mot de remerciement à tous les 
vaillants camarades qui par leur fer
meté et leur diplomatie sont arrivés, 
sans grève, à faire accepter par les 
patrons les revendications ouvrières. 
Nos félicitations à vous tous qui avez 
fait preuve d'union, de courage et de 
décision. Merci au dévoué président de 
l’Union ouvrière de Neuchâtel, Marc 
Pauli, qui a contribué pour beaucoup 
à la réussite des négociations.

Quelques socios.
E d i te u r  r e s p o n s a b le  :

SOCIÉTÉ D'ÉDITION 'E T  DE PROPAGANDE SOCIALISTE

Papeterie 
HB M E S S E IL L E R

27 , r u e  des M o u lin s , 27

' N E U C H A T E L

Tous les contribuables in ternes et externes  de la circonscription  
comuinnalc sont  j rév o n u s  qno la perception du premior terme de 
l ’impôt com m unal pour 1 <J «4 s'e lïcctue à l ’Hôtel com m unal ,  rue de la 
Serre. n° 23. au rez-do-cliaussée ,  salle nu -2, à partir du lundi 11 avril 
jusqu'au samedi 3n avril 1 9 0 i .  de 8 heures du matin midi et de 2 à 
ti heures du soir.

Les contribuables qui n'auraient pas reçu leurs mandats d ’ici i  
lundi 18 courant, doivent les réclamer à l ’Hôtel com m unal,  salin n" 2.

L a  Ohaux-de-Konds. le 9 avril  1904. 90

A U  NOM DU CONSEIL COMMUNAL :
L e  S 'c r e h i i r e ,  L e  P résident.

E. Tlssot. Paul Moüimann

Offre avantageuse de Cigares
Je fournis avec garantie de reprise : 
200 Rio-Grandd. paq. de 10 2,45
2 j0 Kenducky très lins 3.2
200 Cigares F lora  3,10
200 Brésil iens lins,  seul.  3,00  
'S0o Bouts de Uâle surfins 3,83  
20!' Vevey courts fins, bleu 3,95  
200 Indiana, cigare extra fin S, 10 
113 Brisago, vér.  Cbiasso 3,23  
100 Ha\ trina Virginie extra 4,10 
ii'O Cigares à tuyau de paille,

meilleure sorte 0.90
ICO S io u \  très lins de 3 cent. 2,00  
tOO Marina lins de 7 » 3,ti5
1 .'0 Erna surfins de 7 » 4 ,00

Depuis fr. l i . 5 /»„ de rabais. 
A chaque com mande, un por e- 

cigare fin gratis.
Humbsl, Dépôt de fabrique, 

Benken (Uàle) [ 0  1593 Ri 92

PRIME GRATUITE

Pour 2  f r .  50, j ’envoie 5 0  su 
perbes C a r t e s  p o s t a l e s  i l l u s 
t r é e s .  bien assorties,  et je doune  
com m e prime gratuite une su 
perbe b a g u e  avec opale ou gre
nat, pour dame ou monsieur,  
d’une valeur de 4 fr. —  Echantil
lons de mes cartes gratis à tous.

EMILE ULDIiY.
88 rue du Levant, Genève

Leçons de Mandoline
M a n d o l e  et g u i t a r e ,  avec  

théorie et copie de musique. — 
Musique d ’ensemble.  —  Méthode 
très rapide. —  Prix modérés. 63

Leçon» d ’ita lien .
S'adresser ù M. F a u s t  Z u c k i -  

n e l l i ,  rue du Parc 77. au 2ms.

E ssayer c’est l'ad op ter
Mesdames, vou lez-vous obienir  

un linge b l a n c  c o m m e  n e i g e ,  
demandez le S A V O N  à la marque

A U  COCOTIER
fabriqué par 

A. VITTORI FILS, FLEURIER

H u ile  f in e  d 'O lives
par Demyohns do 6 kg. 55

P a jfc tev ie  M. M esse ille r
NEUCHATEL

30,000

Jolies Cartes postales

Impressions pour le Commerce et l ’Industrie  

Cartes de visite depuis f r .  r . j o  le cent 

Cartes de félicitations  

Cartes postales illustrées eu tous genres 

Papiers d ’emballage et à le ttres , tous formats 

ç Registres de toutes sortes 

Copies de lettres, Presses à copier 

Album s divers 

Livres d 'im ages et pour èt renne s

Agendas, Buvards

Carnets et cahiers d ’écoliers

Papiers de soie de toutes sortes, soie, mou et à f i l t r e / 

Crayons, craies, encres, cire a cacheter

tA
sont offerts g i l c e  à mes achats eu gros, ce  qui 
augmente i  c h iq u e  année la vente de mes  
chaussures

I" la bonite q ualité ,
la  lionne façon ,

3° le bas prix ,
par exem ple  : V *  

40/48  

40 48

Fr.

6 . Si)

S . —

Incontinence d’urine
Veuillez me pardonner mon long silence . Si je n ’ai pas écrit plus  

tôt, c ’est qu’avant tout je désirais savoir si l’excel len t  résultat obtenu  
par votre traitement par correspondance était bien définitif pour mon  
petit-fils, âgé de 13 ans. Nous avons pendant longtemps craint une  
rechute, laquelle heureusement ne s ’est pas produite  Depuis la fin 
de la  cure, le petit  n’a plus mouillé son lit Nous n ’avons pas manqué  
de recommander votre méthode à plusieurs personnes dont les enfants 
éiaient atteints de la mémo maladie Je vous remercie infiniment de 
vos soins et  de votre générosité envers  nous.  Belfaux près Frihourg, 
le 18 septembre 1903. Jean Chardonnens.  Signature légalisée par 
Jeau Ouiot, syndic Adresse : P o l i c l i n i q u e  p r i v é e  G l a r i s ,  
Kirchstrasse 405, G l a r i s .  4

S o u l ie r s  fo r ts ,  p o u r  o u vr ie r s ,  cloués . .
S o u l ie r s  à la c e r  p o u r  M e ss ie u r s ,  solides ,

cloués ,  cr o c h e ts ...................................  . .
S o u l ie r s  de  d i m a n c h e  à l a c e r ,  avec bouts  

solides et é légants, pour Messieurs . . 40 4S 8,30
S o u l ie r s ,  solides , c loués ,  pour Dames . . 30 43 3.30
S o u l ie r s  d e  d im a n c h e  à lacer ,  avec bouts,

so l ice s  et élégants, pour Dames . . . 36/42 0,50
B o t t i n e s  d e  d i m a n c h e  à é lastiques, solides

et élégantes, pour d a m e s ..........................36/42 6,80
S o u l ie r s  d ’e n fa n t s  (garçons et f i lles1, solides 26/29 3,30
S o u l ie rs  d ’e n fa n t s  » » > » 30/35 4,S0

G r a n d  c h o i x  d e  c h a u s s u r e s  e n  t o u s  g e n r e s .  
D'innombrables lettres de remerciement constatant la 

satisfaction de ma clientèle  et provenent de toutes les 
contrées de la Suisse et de l'Etranger, sont X la disposition  
de tout le monde.

J'ai pour principe de ne pas tenir de la mauvaise mar
chandise , com m e on en utTre souvent sous des noms fal
lacieux. Garantie pour chaque paire. Echange immédiat  
et  franco. Prix-courant avec plus de 300 illustrations,  
f r a n c o  e t  g r a t i s .  47

Rod. Hirt, Lenzbourg.
La plus.ancienne d  la plus grande maison d’expé- 

dili.-n Je chaussures de la Suisse.

Conditions

spéciales Djl moinoDEltS
n m arouesoe  fa b riq u e

e n  S uisse  t-f e n  to u .s P a y s  
•FONDE c n  1 883*R é fe re n c e s  d e  l i r o r d r e

aux ouvriers  

inventeurs.  23

Pierre à a iguiser  „ DIAMANT" ( 2 8  cm. lo ng u e u r )
La meil leure de toutes, donne en quelques secondes un f o r t  t r a n 

c h a n t  aux l'aulx, faucilles , outi l i  et couteaux. Indispensable pour 
chaque agriculteur. 5t>

P r i x  ; 5 0  c e n t i m e s  p a r  p i è c e
Pour marchands, agents, colpoi leurs, e tc . ,  prix spéciaux.

Im .  M I L L E R ,  B à l e .

rgxposit ioa  des Chapeaux moiftles
- * est; ouverte -sssé-s-æse-s-æxs-a-afcss- Maison KNOPF. Chaux de Fonds
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Journaux Règlements Cartes d’adresse Ecriteaux \
Brochures Rapports Factures Enveloppes

Revues Prospectus Avis de passage Têtes de lettres I
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Chèques j  
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$>K >K > Em ile ZOLA pou r r'ien

LES

CHEFS-D'ŒUVRE

d’t m i l '  Z o la
en tiè rem en t 

rem boursés !!!

A D M I N I S T R A T I O N  D E  LA SENTINELLE
B ue des M oulins, 27, NETJCHATEIi

L e  p l u s  g r a n d  r o m a n c i e r  f r a n ç a i s

EMILE ZOLA

MAGNIFIQUE ÉDITION
illustrée par

R O C H E G R O S S E
B E L L E N G E R

GERVEX
J E ANNI OT ,  etc.

pour 4 f r .  p a r  mois 
rem boursables

LA TERRE -
POT-BOUILLS

L’ASSOMMOIR -  NANA -  GERMINAL -  LA DEBACLE
- LE VENTBE DE PARIS - THÉRÈSE RAftDIN - LE CAPITAINE BURLE

Plus de 2400 illustrations dts maîtres du crayon : Rocliegrosse, Gervex, Bellenger, JeSfliniot, Férat, elc., etc.
8 magnifiques volumes grand in-8° à 6 et 7 francs le volume, liv rés  aussitô t. — Payables par mensualités de 4 francs.

Prime gratuite
REMBOURSEMENT

de la  to ta lité  de la  Souscription

Tout souscripteur aux œuvres d’Emile ZOLA recevra en plus et g ra tu ite . : 
m ent, en même temps que les huit volumes de ZOLA, 14 au tres  volum es du : 
p r ix  de 3 fr . 5 0 , et ayant une valeur de 52 francs (Suisse 56 fr.), signés des : 
maîtres du Roman, et dont les titres suivent : :

Xavier de Montépin : Erreur d’Amour.
Marc Mario : 
Martial d’Estoc :

René Maizeroy : 
Pierre de Lano :

Cœur d’Ange 
M orale de ces 

Messieurs.
Le Miracle de L ise 
La Piaffe.'
Les Exotiques. 
Mortelle Chimère.

Armand Silvestre: Contes nouveaux. \ 
— Histrcs inconvenantes. :

Marie Colombier: Mères et Filles. :
Jean Ponmiarol : Une Fem m e chez les ;

Sahariennes, :
Joseph Renaud : Cythère en Amérique. 
Alexandre Hepp : La Coupe empoisonnée : 
Mélandri : Le Roman de Claudine -

Bulletin de Souscription
Je soussigné, déclare acheter à VAdminis- 

: tration de rr La Sentinelle » les Chefs- 
? d ’Œ u v re  illu strés  d ’E m ile Zola (La 

Terre, l’Assommoir, Nana, Germinal, La 
Débâcle, Pot-Bouille, Le Ventre de Paris, 
Thérèse Raquin, Le Capitaine Burle) en 8 
volumes in-8°, que je paierai 4  francs par 
mois jusqu’à complète liquidation de 56 fr. 
Je recevrai aussitôt, franco de port et d’em
ballage, les Chefs-d’OEuvre d’Emile Zola, et 
en plus la Prime des 14 volumes, désignés 
ci-conlre.

Nom et Adresse:.... ..............................

Pierre Guédy :
Les mensualités sont encaissées le 3 de chaque mois,

Profession : 

Signature

E m ile ZOLA pou r rien

PFAFF e t PFAFF Téléphone

L A  S I L E N C I E U S E
.Inclines à tnnin Un l,r orflre. Réptatim nniyerselle

Elégance, solidité, travail parfait. Grand choix en magasin : 
V ibran tes, Canettes cen tra les, O scillantes cen trales avec 
m ouvem ent ro ta tif. Las plus douces, les plus perfectionnées. — ' 
-Garanties sérieuses sur facture. — Catalogues franco sur demande. 

EN VENTE CHEZ

M. Louis HURNI, m écanicien , rue Numa-Drnz 5
S e u l  d é p o s ita ir e  pour La Chaux de-Fonds et les environs. 

A igu illes  et accessoires pour toutes machines. 59 
Réparations soignées de tous les systèmes.

Téléphone

ADRESSE TELÉGRAPHIP-UE
WYSER CHÂÜX-D̂ FONDl

I jYiagasiu de l’Ouest
§ 3 7 ,  Parc LOUIS B&NDELIER Parc, 31

I
I8
S

Parc

Rer.u l’assortim ent des Jaquettes, Collets

CONFECTIONS D’ÉTÉ
Tissns ce tons genres. N o m m é s  pour Rôties

Complets pou r M essieurs et Jeunes gens
M Ptil très mitlgenx M a is o n  d e  c o n f ia n c e  Ptil très m itlg tll1 
9  D ÉPÔ T : B roderies de S t-G all.

GRAND MAGASIN DE CERCUEILS
dans la Fabrique de Menuiserie

2 0 ,  rue du Rocher, 2 0  de la  Prom enade
Ou trouvera un grand assortiment de cercueils en bois de sapin, 

chêne et noyer, de toutes les dimensions et à. des prix déliant toute 
concurrence. — Cercueils capitonnés en tous genres.

On se charge de l’expédition, au dehors. "6
Se recommande. G uillaum e W Y SER .

L a  G r i x o r r e
La guerre russo-japonaise passionna 

en ce moment les esprits.
Celui qui désire suivre toutes les 

péripéties des combats, le dévelop
pement des forces en présence, ren* 
contre de grandes difficultés s’il n’em» 
ploie qu’une carte, car celle-ci ne 
donne généralement qu’une partie de 
l’immense territoire russe.

La mobilité des flottes peut très 
bien occasionner des rencontres au 
delà de l’Océan Indien.

Il est donc utile de se documenter 
de façon à pouvoir embrasser la si
tuation d'un coup d'œil.

Pour cela, il n ’y a que le Globe ter* 
restre qui puisse donner toute satis
faction, et nous avons l’avantage d’in-. 
former nos abonnés et lecteurs que 
nous avons traité avec un fabricant 
en renom et que nous sommes i  
même de leur fournir un

magnifique Globe terrestre
de 1 mètre ne circonférence, jbien à jour, tiré en 8 couleurs, monté 
sur un très beau pied en métal bronzé, d’une valeur marchande de 
30 fr., pour la somme de 15 fr., franco de port et d'emballage.

Adresser les mandats dans nos bureaux : rue des Moulins 27, 
Neuchâtel.

Sur demande, nous joindrons à nolie envoi de petits drapeaux 
russes et japonais montés sur épingles, au prix de 6 cent. l’un.

Grande baisse sur le Tabac
5 kilos

Tabac doux et coupé Ha fr.
1,85 et 2.4S 

Tabac, fines feuilles 3,90 et 4,30 
Tabac surfin 5,20 et 5,80
Marylaud coupé fin, seul. 7,80 
Maryland coupé gros 7,80
Tabac en roui, de Strasbourg 7,90 
A chaque envoi, belle pipe gratis 

Humbel, Dépôt de fabrique, 
Benken [BAle]. [O 1692 B] 91

Cartes 4e Tisite depuis fr. 1.50 le cent
à ta Papeterie Messeittey

PAPETERIE MESSEILLER
N E U C H A T E L

Papiers d'emballage
en tous genres

en gros
Fabrication de 

§ Â § §  I M  F A M E
pour

Bonlangers-Pâtissiers Epiciers

Maisons recommandées
Spécialité d’A r tic la a  
m o r tu a i r e s  en toui 

11
GRAND BAZAR DU PANIER FLEURI
genres. ^ ^ ___________ _

Â i r iM U E T  Banque fedérale, C haux-de-Fonds. — Loch. — 
■ JC A Ilill .1  T issus, Confections. Vente au comptant avec 

rép artitions.         _̂ 74
J. NAPHTALY 35 francs seulem ent le meilleur Complet pour

officier.
hommes, comme le meilleur pardessus et manteau

J U

A la Papeterie Hri MESSEILLER

LETTRES DE TOITURE
Nouyeai modèle (avec le timbre de contrôle)

GRANDE ET PETITE VITESSE
A fr. J.50 le cent 

sans impression de la raison commerciale.

CERCLE OUVRIER,

S RQIINÇPUU/Y1 CD S erre , 40 . — Installa tion  d ’eau et
■ u n u t i o u n n  I L L n , G az . Toujours un grand choix de Lustre»,

Potagers et réchauds en magasin. Devis gratuit sur demande. 13
S erre , 35 8. Ancienne Synagogue. — 
Consommations de prem ier choix .

Excellents vins. Bière de la Brasserie Ulrich. — T é l é p h o n e . •

i r i u  U / r n r n  Rue F ritz -C o u rv o isie r, 4 , L a C haux-de-
J tA il  YTCDCn, F onds. — D enrées coloniales, Vins et Liqueurs, 
Farines, Sons et Avoines, gros et détail. 14

W ll I F -N D T 7  Denrées coloniales. Vins et Spiritueux. Far inet, 
wtlLLL“ llU 1 1 | Avoines, Mercerie, Laines et cotons. 1*

RRASSERIE DE LA
fûts et en bouteilles. ________    -

DUAQUAPIE PCIITDil E C harles B éguin , Rue Léopold-Ro- 
rn A n iflA u lL  U ti l  l HALC bert, 16, La Chaux-de-Fonds. — Pré* 
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. — Eaux miné
rales — Articles de pansements. >•


